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PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


LE  BAROTN  DE  SAINT- EUGENE  ,  colonel  du  neuvième 
de  dragons 

D'HORICOURTv  capitaine. 
DESPARMONT,  lieutenant. 

/ 

D  O  R AINVAL  ,  lieutenant . 

COIIRYILLE,  sous-lieutenant. 

DUVALLON  ,  s ous -lieutenant . 
f  Tous  les  cinfj:^  o^^icvers  dans  le-  nemième/  ()&  Ora^ons .) 

MADAME  D'HORICOURT,  épouse  du  capitaine . 


M.  GAYAUDAN. 
M.  HUET. 

m.  darancourt. 
m.  baptiste, 
m.  ponchard. 
m.  gonthier. 

/gavaudan. 


(JOLY  St AUBIN. 

MADAME  FRITZ  ,  jeune  veuve  allemande  tenant  auberge.      Mî"^  BELMONT. 

FRANCISQUE  ,  premier  garçon  d'auberge  ,  amoureux  de 

madame  Fritz.  ^  M.  LE  SAGE. 

UN  POSTILLON. 

Plusieurs  garçons  d'auberge ,  sous  les  ordres  de  Francis(p.e  . 


,vvvnAaavvvvvvvvvvvv\aaaa^vvvvvvvvvvvvvvvvv^^ 


La  scène  se  passe  dans, la  petite  \ille  de  Saverne,  à  dix  lieues  de  Strasbourg 


LE  SÉJOUR  MILITAIRE. 

laù  ineauf^  .       ^      ,  croisée,  duv  avance^  sur  La/  sceno , 

-V-'.  ''^'""^  nziî'"""" 

,yv»vvvvv^A^^vv^wvVvv^^AAAAVv^AA^'V^^ 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
D'HORICOURT,  DORAINVAL,  COURVILLE,  DESPARMONT,  ^^^^^^ 
(Ils  sont  assis   autour  i).  la^  tabU .  J^Horicourt  est  placé  a.  centre ,  efface   i)u  spectateur, 

Vorain^al  et  Dmdlon.  oooup.ni  oha^u.  bout  sur  U  devant.)  ,1,^  yanherae) . 

,  /     .        ^  \    V\K  k^V\^Vi\SYA  ordonnant  au:ic  9aiets  0 auberge,). 

^^^Ytm{alUni  et  menant  et  présidant  aw  ser^u^^) .  t  RAlNC^lSUDr.^  or 


Flautti 


Clarinetti 


Violonccll 
et  C.Easso 


A 


5l 


de  î 


D'HORICOURT. 

Nous  Toiià  donc  dans  la  petite  ville 
Saverne,à  quinze  lieues  de  Landau,nia patrie. 

DESPARMONT. 
A  une  seule  journée  de  marche  de  Strasbourg. 

DUVALLON. 
Et  vu  qu'il  y  a  demain,  dans  cette  grande 
ville,  une  fête  brillante, un  bal  magnifique... 
DESPARMOTST. 
La  réunion  des  plus  jolies  femmes  .... 

DORAINVAL. 
Notre  ancien  colonel, qui  portait  Faustérité 
de  la  discipline  jusqu'à  défendre  à  toute  e  - 
pouse  d'officier  de  se  montrer  au  régiment , 
a  retardé  notre  marche  de  vingt  quatre  heure  s. 

d'horicourt. 

Heureusement  nous  sommes  débarrassés  de 
ce  chef  austère  et  trop  économe  de  nos  plaisirs 

d'or  AIN  VAL. 
/  Ce  n'est  pas  ainsi,  dit-on,  que  sera  notre 
nouveau  colonel ,  le  baron  de  Saint-Eugène . 
DUVALLON. 
On  le  dit  aussi  braves  que  galant. 

COURVILLE. 
Homme  instruit. 

DESPARMONT. 
Et  surtout  le  plus  beau  tireur  d'armes!  S'il 
est  avec  cela  franc  buveur,  nous  serons  tous 
heureux  sous  ses  ordres . 

D'HORICOURT  (^^  lemnt  aoeo  Doraimal.) 
Mais  en  attendant,que  faire  ici  pendant  deuz 
jours?  Quand  je  ne  peux  pas  tuer  le  téms  à 
quelque  chose,  moi, je  sens  que  le  tems  me  tue . 
I^me  FRITZ. 
Oh!  fous  trufer  à  Saferne,bon  société, bon  ac- 
cueil, et  bar-ci,  bar  là  quelques  cholies  femmes, 
qui,  j'aussetire,  aimer  beaucoup  fort  les  brafes. 
D'HORICOURT. 
Elles  ne  vous  ressemblent  donc  pas  ,  chère 
hôtesse?  car  on  ne  peut  vous  rendre  le  plus 
simple  hommage . .  .(il  lui  passer  un  Iras  sur  Iw  taille) 

DORAINVAL  {do  même..) 
Vous  rien  exprimer  de  ce  que  v?  inspirez  si  bien. . 
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FRANCISQUE  (  w part  avecirnjuietude.) 
Allons  les  voilà  deux  à  la  fois . 

DORAINVAL. 
Qu'aussi-tot  vous  ne  battiez  en  retraite 
comme  si  nous  étions  des  ennemis . 

ly^me  FRITZ  ( pressée. entre,  eua^  c^euiv.) 
Moi,bas  aimer,  ditout,di  tout,  à  me  foir 
ainsi  bloquée. 

D'HORICOURT. 
Eh!  bien,  capitulons  !  un  seul  baiser,  et  je 
quitte  la  place . 

DORAINVAL. 
Un  seul  baiser,  et  je  rends  les  armes. 

^me  FRITZ  (  so  déBattani.) 
Oh!  moi  être  allemande,  bas  me  rendre 
sans  combattre. 

FRANCISQUE  {cufto  humeur.) 
Mais,  mes  sieurs,  on  n'assiège  pas  une  fem- 
me comme  une  citadelle. 
D'HORICOURT  (  écarté,  d'un/  coté  par  Fritz.) 
Allons, fausse  attaque. 

DORAINVAL  ( de.  l'autre,  coté..) 
Jamais  on  ne  m'a  repoussé  si  vivement  . 

FRANCISQUE  (à/  part  et  ricrnimnt.) 
Ah!  ah!  ah!  ah!  comme  elle  les  expédie! 
(  Pendant  ce.  tems  ,  les  autres  o^^iciers  se.  le.- 
9ent  de.  taile;  les  g.arc^ons  desserrent  aussv-  tét.) 
D'HORICOURT  (changeant  de.  ton.) 
Et  vous  êtes  bien  sure,  madame  Fritz,  que 
personne  n'est  venu  de  Landaume  demanderici? 
ly^me  FRITZ. 
Personne,  ma  gapidaine  . 

D'HORICOURT. 
Cependant  madame  d'Horiipourt  ne  peut 
ignorer  que  nous  séjournons"  à  Saverne,que 
je  ne  suis  qu'à  q\iinze  lieues  de  la  terre 
qu'elle  habite:  et  rien  de  sa  part!  pas  le 
moindre  souvenir:  ah!  ces  femmes!  ces 
femmes  ! 

DORAINVAL. 

Ce  sont  des  modèles  d'amour  et  de  constance 
tant  que  notis  sommes  auprès  d'elles  ;  mais 
dès  qu'une  fois  nous  nous  éloignons... 


D'HORICOURT. 
OJi!      n'est  point  ainsi  que  pense  ma  cliar 
marvte  p(4ite  femme;  sons  les  dehors  delagai- 
té  la  pins  folle ,  elle  cache  une  ame  aimante,  et 
snr-tont  une  austérité  de  principes... 

DIJVALLON. 
Dignes  de  la  fidélité  que  tu  lui  gardes,  n'est-ce  pas? 
(Orv  ertfenJ  Oam  Iw  coulisse^  dw  fond  plusieurs 
coups  Où  fouet,  et  une^  vovx.  d&  femme,  crier:) 
Eh!  la  maison!  la  maison!...  comment,  per 
sonne  ici! 

D'HORICOURTf^yoc^r^.) 
Je  crois  reconnaître  cette  voix. 
^■■''^'''^'■'^''^'^^■'^■^^ 

SCÈNE  II. 
Les  précédens,  D'HORICOURT(jom.c /ej 

hahit^  dun/Johev,  le,  fouet  w  Iw  mniw,  les  hottes 
couvertes  d&  poussière.) 

Mï»«  D'HORICOURT  (  entrant  étourdiem^ns 

sans  9oir  son/  marv.^ 
Ouf!  quinze  lieues  sans  débrider!... je  suis 
monlu,  ou  le  diable  m'enporte !...  f  e//^j'eWe 
la^  p^ure/  w)eo  son/  mouchoir.^ 

D'HORICOURT  (o/^ar^.) 
C'est  elle-même!  sans  doute  elle  ne  veut  pas 
être  reconnue,-  contraignons -nous ! 

JVl^e  yj^^j'j'^  ^  l'eocammant .) 
Oh!  le  choli  betit'  figure  de  jaquette! 

FRANCISQUE. 
C'est  toujours  la  première  chose  que  vous  re- 
marquez, cousine. 

M^ne  D'HORICOURT  (  apperceoant  son/  mari, 

et  réprimant  un/  mouvement  dejxyie/.) 
Mais, je  ne  me  trompe  pas,  c'est  monsieur 
d'Horicourt  que  j'ai  le  bonheur  de  revoir; 
{se  découvrant)  que  j'ai  l'honneur  de  saluer. 
D'HORICOURT  (  vivement) 
Comment,  c'est  toi!... 

M™e  D'HORICOURT  {vivement) 
Oui,  James,  le  jokei  de  madame  votre  épouse, 
qui  ne  pouvant  p  as  venir  elle-même ,  m'envoye 
ici  en  toute  hâte  pour  vous  remettre  cette  lettre. 
[Elle  tire  une  lettre  Oe  son/  sein',  et  la  lui  remet  ) 
D'HORICOURT  (décachetant  Iw  lettre.) 
J'étais  bien  sur  que  ma  chère  Constance  ne  [ 


me  laisserait  pas  séjourner  aussi  près  d'elle 
(  a  part)  et  je  ne  puis  l'embrasser  !(^  haut  et  à 
sant  des  y,euœ  la/  lettre  en  portant  ses  regards 
sur  madame  d'Horicourt)  charmante  petite! 
que  d'esprit!  que  d'amour! 

DESPARMONT. 
Elle  te  dit,  sans  doute,  qu'elle  t'adore? 

DORAINVAL. 
Qu'elle  brûle,  qu'elle  gémit. 

COURVILLE. 
Vive  l'absence  pour  rendre  les  femmes  sen 
timentales! 

M"?^^  D'HORICOURT. 

On  voit  bien  que  ces  messieurs  ne  connais 
sent  pas  ma  maîtresse. 

D'HORICOURT. 
Je  suis  sur  qu'elle  souffre  beaucoup  de  no 
tre  séparation;  n'est-ce  pas  James? 

MP^  D'HORICOURT. 
Oh! mon  capitaine  ,  plus  que  je  ne  puis  vous 
l'exprimer. 

DESPARMONT  {  w  d'Horicourt.) 
On  lui  a  fait  la  leçon. 

Ti''AOmCO\SRT(  souriant.) 

Tu  crois! 

M™e  D'HORICOURT  (picjuAe.) 
Oh,  madame   n'avait  pas   besoin....  de 
me  faire  la  leçon  pour  assurer  à  mon 
cher  maître  qu'elle  s'en  occupe  sans  ç^f^^- 
se . aA>ec.  intention/)  Quand  il  n'y  aurait 
que  ces  couplets  sur  l'absence  ,  qu'elle- 
même  a  composés... 

D'HORICOURT  (  vivement) 

Comment  elle  a  fait  des  couplets?... 

WF^  D'HORICOURT. 
Paroles  et  musique  ,  seulement . 

DUVALLON. 
Les  sais -tu  ces  couplets? 

MP^  D'HORICOURT. 
Parbleu!  mon  officier,  on  ne  répète  que 
cela  dans  tout  le  château. 

D'HORICOURT. 
Il  faut  nous  les^hanter, 

W}'^  D'HORICOURT. 
Volontiers,  mon  capitaine. 


DESPARMONT 
liissitupeu:^  assitreràta  maîtresse  qiie  d'Hori- 
urt  est  dîme  constance...  à  toute  épreuve. 

-^line  FRITZ  ( ^aiemene .) 
Lui  cependant  me  bresser  tut  à  Theure  dans , 
ses  bras, beaucoup  fortement, j'aus se  tire. 

YiE0RlC0\]RT(a9eo  alieraewrv.) 
Comment! 

FRITZ  (  sur  U  même,  torv .) 
la;  avre  voulu  me  brendre  de  force  un  bai- 
ser, mais  j'dis  nix! 

FRANCISQUE  f  bas  eu  madame/  d^Horicourt.) 
Oli!  c'est  un  lurron  qui  vous  r'luque  une  femme  ! . . . 
DUVALLON  (  w  Ù'HoricouH. 
Il  est  certain  que  tu  serrais  tantôt  madame 
Fritz  furieusement  de  près . 

D'HORICOURT  ( emharrwsse/ .) 
Tais-toi  donc! 

DORAINVAL. 
Je  ne  voulais  lui  prendre  qu'un  baiser  a  la 
dérobée;  mais  toi,fpippon... 
D'HORlCOXIRTfooec  plu;^  d^&mharrcus  encore) 
Comment,  devant  le  jokei  de  ma  femme! 
j^jme  D»HORICOURT  (  ricuni  de  Vemharras  De 
son/  mxvrv.^ 

Oh!  monsieur  peut  compter  sur  ma  discréti- 
on... Madame  saurait  tout ,  qu'elle  ne  s'en 
fâcherait  p  as . . .  L'épouse  dun  militaire  ,  lui 
ai-je  souvent  entendu  dire,  doit  être  aguerrie 
à  tous  ces  petits  larcins  passagers...  que  ces 
messieurs  appellent  la  petite  guerre. 

DESPARMONT. 

Voilà  des  principes. 

(Ici  un/  des  çalets  de  Vauèer^e  9ieni  remettre 
une  lettre  ou  mxidame  Fritz,  (juv  Iw  décacheté  et 
Icu  Ivt.) 

D'HORICOURT. 

Oh!  dis  bien  à  ma  constance  que  jamais  elle  ne 
me  fut  plus  chère...(^7/a/  presse  malgré  luidans 
ses  hra/s  )  C'estun  petit  espiègle  que  j'ai  vu  naître  ; 
le  fils  d'un  ancien  domestique  de  mon  père. 
Mï"^  D'HORICOURT  ( aveo  irvtentwrv,) 
Et  de  plus  votre  filleul. 

D'HORICOURT  ( a^ec  surprise.) 
Mon  filleul!.,  eh!  mais!... 


]y[me  D'HORICOURT  (  û^peo  am^.) 
J'espère  q;ue  mon  cher  maître  n'oublieras 
pas  qu'il  m'a  donné  son  nom. 

D'HORICOURT   lui/  serrant  la  maiw  avec 

e<cpression' .  J 
Jamais  !  non  jamais  \{  à  part  )  On  nest  pas 
plus  aimable . 

M™^  FRITZ  (venant  de  lire  sa  lettre.) 
Moi  prier  vous  tous  de  rendre  à  moiun  service  : 
recevoir  tut  à  l'heure  avis  que  dans  cet  même 
jour  ,  defoîp  se  faire  ici  une  entrevue...  {mouve- 
ment de  d'Horicourt  et  de  sa  femme.  )  une  entrevue 
de  mariache  ;^  a  Desparmont )  lire  plitot  fous 
même  le  lettre  (elle  lui  remet  tw  lettre.) 
DESPARMONf^  lisant.) 
„  Je  vous  préviens  qu'après -demain,  jeudi  is 
,>du  courant.. . 

jy^me  FRITZ. 
C'être  auchourd'hui. 

DESPARMON . 
„11  arrivera  chez  vous,  ver  s  midi,p  aria  voiture 
„publLque,un  monsieur  Desécarts, riche  propri- 
j,étaire  de  la  petite  ville  de  Landau... 
D'HORICOURT. 
J'en  ai  beaucoup  entendu  parler.  Personnage 
ridicule, entiché  de  la  manie  de  faire  de  mau- 
vais vers . 

D'HORICOURT. 

Et  qui, piqué  de  n'avoir  pu  faire  sa  cour  à 
madame,  pendant  votre  absence  ,  a  osé  la 
chansonner  dans  toute  la  ville. 

D'HORICOURT. 

L'insolent! 

DESPARMONT  { continuant  de  lire.) 

.,11  doit  épouser  la  jolie  petite  demoiselle 
„Benoist,  de  Strasbourg,  nièce  d'improfes- 
„seur  du  lyce'e  les  parens  de  la  jeune  person- 
>»ne  l'accompagneront  à  S averne,  où  l'entrevue 
„doit  avoir  lieu  chez  vous.  Vous  voudrez  donc 
„bien  préparer  un  appartement  libre  et  com- 
>,mode;  et  comme  ce  monsieur  Desécarts 
«arrivera  sans-doute  avant  nos  voyageurs, 
,,vous  aurez  pour  lui  tous  les  soins  que  poio*- 
„ra  vous  suggérer  l'espoir  d'une  noce  profita- 
«>ble  ,  etc. 


M7^^  FKIÏZ. 
si  pieu  donc  que  moi  oser  demander  à  fous, 
de  reprendre  cette  grande  salon,  en  offrant  la 
pièce  ci-dessus  ,  qu'être  aussi  gomode. 
DESPARMONT. 
Dès  que  cela  tous  oblige. 

^me  FRITZ  ( 
Vite ,  faire  préparer  la  i^iece(Anœ  o^îciers^  C'est 
que  voyez -vous  ,  ce  idée  d'un  noce... 

FRANCISQUE. 
Ça  fait  tourner  la  tête,  n'est-ce  pa^!  épouse-^z- 
moi, cousine. 

D'HORICOURT  (^ur  U  Devant  de.  Icu  scèiîe. .) 

Ali!  monsieur  Desécarts , vous  osez  clianson- 
ner  ma  femme! 

DORAINVAL  (  w  d'Horicourt .) 
Si  nous  profitions  de  cette  occasion  pour  te 
venger  du  personnage....  Parbleu!  Tidée  serait 
plaisante . 

{Otv  entend  sonner  la/  trompette,  aw^ond  dw  TKéatre/.) 
COURVILLE  ( prenant   son  épé&   et  Iw 
remettant.^ 
Messieurs,  c'est  l'appel . 

DESPARMONT. 
Comment  déjà      à/  Dorainoal  <juv  rumine 
dans  sa/  tet&y  Est-ce  que  tu  ne  viens  pas? 
DORAINVAL. 
C'est  que  je  songeais  aux  moyens  d'égayer  un 
peu  notre  séjour  en  ces  lieux . 

DUVALLON. 

Comment  donc? 
D  O  R AINVAL  (  reprenant  son  &pée/  comme 
les  autres.^ 
Je  vais  vous  conter  cela. 

D'HORICOURT. 
Suis -moi,  James. 

(^Ils  sortent  tous .j 

AAAAAAAAAAAVVVVAAAAVVVVNAVVVVVV\^VVVV\^ 

SCÈNE  III. 
jyjme  FRITZ,  FRANCISQUE,  plusieurs  valets  . 

au-x  valets.) 
Emportez  pien  vite  tut  le  effets  ,  et  nous , 
breparer  ce  chambre  de  re serf e.(Eile^  entre, 
dans  Iw  chambre,  tire  le  rideaw,  et  ouvre  lay  croi- 
sée, ce  ^ui  fait  9oir  l'intérieur  de  cette  pièces  ri- 
chement meublée 


FRANCISQUE  (co/nmWo^rï/  aux  valets  et 
chargeant  sur  leurs  épaules  plusieurs  malles 
et  porte-nmnteanx,^ 
Oli!  l'maladroit!  ça  n'a  pas  plus  d'intelligean- 
ce..,^  chargeant  un  autre  valet.    Mais  tiens -toi 
donc  ferme  sur  tes  jambes  :  la  sotte  espèce  que 
ces  animaux-là  „ 

FRITZ  (  rentrant  sur  hv  scène) 
Lui  déjà  faire  le  martre. 

FRANCIS  QUEf/  Uordani 
Enfin  nous  Vlà  se\ils,  et  nous  pourrons  jaser 
un  peu  d'not'  mariage  . 

jyjrae  FRITZ. 
Oli!  nous  avre  encore  tut  de  te  m  s  d'y  songer. 

FRANCISQUE. 
Ça  vous  est  facile  à  dire,  à  vous  qui  n'brulez 
pas,  qui  n'sécliez  pas  sur  pied,  comme  j'fais 
d'pis  queuqu'tems.^joMyoî'ra/i^J  Je  n'peux  plus 
attendre,  cousine  ;  non,  foi  d'honnête  garçon, 
je  n'p eux  plus  attendre. 

IVime  YmTT.  (  riant.) 
Lui  me  faire  rire  malgré  moi . 

FRANCISQUE. 
Vous  n'pouvez  pas  rester  veuve,  ça  c'est  sur; 
vous  n'êtes  ni  d'âge  ni  d'figure  à  ça.Eli!  ben, 
jamais  vous  n'trouVrez  que'qu'un   qui  vous 
aime  et  vous  convienne  mieux  que  Francis- 
que... J'n'ai  rien,  ça  c'est  vrai,  qu'un  bon  coeur 
tout  à  vous  d'ia  force  et  d'ia  santé  c'qui 
n' nuit  pas  en  ménage;  mais  j'sommes  z'au 
fait  d'tenir  une  auberge  et  j 'peux  dire ,  sans 
mVanter ... 

jyime  FRITZ  (  a9ec  intérêt .) 
Oli!  moi  bas  ignorer  que  vous  être  un  garçon 
bonne,  solide  tut  à  fait;  et  si  me  décider  un 
q!ie'q*jour,  à  prendre  une  seconde  mari... 
FRANCISQUE. 
Le  plutôt  s 'ra  l'me illeur,  croyez-moi,  cousine: 
voyons ,  convenons  d'nos  faits;  et  j  Vous  pro- 
mets d'avance ... 

UNE  VOIX  D'HOMME  (  iW  Iw  coulisse  dw  fond) 
Qu'on  raccomode  ma  voiture  le  plus  promp- 
te ment  p  o  s  s  ible  !. 

FRANCISQUE. 
Encore  interrompus  !  on  n'peut  pas  être 
ensemble  un  instant ,  qu'aussi-tot . . . 


SCÈNE  IV. 
Les  mêmes, LE  BARON  DE  SAINT-EUGENE, 

(  comeré  J'une-  richey  hollandaise  ^rnie^  d&  four- 
rure.,  chapexiu^  rond  y)  UN  POSTILLON  (  le. 
fouet  w  la/  mam/ 

SAINT-EUGENE  (  aw  posHllorv  ^ui  l&  suii.^ 

Trois  pièces  d'or  aux  ouvriers,  si  je  peux  re- 
partir dans  une  lieure...Il  faut  qu'une  de  mes 
roues  se  brise  à  cinq  postes  de  Strasbourg, 
et  me  Yoilà  relègue  dans  ce  village  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  au  ciel...  (^eœamirvant  madame.  Frilz 
(jui  dent  aw-de9ant  de  lui^et  changeant  De  tow^ 
Ail!  ail!.,  cependant  que  la  roue  soit  solide- 
ment rétablie;  j'entends  qu'on  y  mette  tout  le 
tems  nécessaire...  Cette  auberge  est  mieux 
que  je  ne  le  croyais,  et  je  pourrai  m'y  arrêter 
à  àlJieT.(  S&  retournant  vers  le  postillon/ jB^e^Or 
gnez  ma  voiture,  et  dès  qu'elle  sera prête,vous 
viendrez  m'avertir. 

FRANCISQUE  ( w  part) 

Com'i'la  r 'garde! 

jyjme  FRITZ. 

Si  mener  fuloir  donner  ses  ordres? 
SAINT-EUGENE. 

Serait-il  possible,  madame,  d'avoir  un  ap- 
partement séparé,  seulement  pour  quelques 
lieures  ? 

FRANCISQUE. 
Si  c'n'est  qu'pour  queuqu'  z'heur es ,  c'te  pièce 
de  réserve  pourrait  convenir  à  monsieur.f/Z /«^ 

désigne 

SAINT-EUGENE(re^ttr<?an^  ^oi^'oMr^  TWf"^  Fritz.) 

Oui, oui,  elle  me  convient  tout- à-fait . 
jVime  FRITZ. 

Etre  destinée  à  la  golonel  du  régiment 
arrivé  ce  matin  ;  mais  lui  ne  defoir  rejoindre 
qu'à  Strasbourg. 
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SAINT- EUGENE  ( appercevant  le  numéro  Des 
porte -manttauço  restés  wu/  fond  dw  Théâtre  , 
et  (jue  les  mleis  chargent  en/  ce  moment  sur 
leurs  épaules .) 

Ah.!  ail!  le  neuvième  de  dragons  est  ici? 

j^me  FRITZ. 
Avre  riionneur  de  loger  plusieurs  officiers 
qui,j'ausse  tire,  être  les  plis  jovials,...  les 
plis  galans.... 

SAINT-EUGENE. 
Qui  ne  le  serait  pas  auprès  de  vous, madame? 

FRANCISQUE  (  à/ pari.) 
Encore  un  enjoleux! 

SAINT-EUGENE. 
Mais  il  n'y  a  pas  long-tems  que  vous  tenez 
cette  auberge? 

^^me  FRITZ. 
Depuis  deux  ans  ,  qu'avre  perdu  mon  mari . 
SAINT-EUGENE  f plus  n^ement  et  s'appro- 
chant  d^elle) 
Comment,  vous  êtes  veuve?  (  lui  prenant  Iw 
main/ )  état  véritablement  respectable  ;  j'ai 
toujours  eu  pour  le  veuvage  les  égards  les 
plus  empressés  ,  la  plus  tendre  commiséra- 
tion. 

FRANCIS QUE^yOfiUfJ^an^  rapidement  entre  euvc.) 
Monsieur  veut-i  commander  son  diner? 

SAINT  EUGENE. 
Une  volaille  froide  et  deux  bouteilles  de 
Bordeau. 

j^me  FRITZ. 
Dans  l'instant,  mener; ( à^ar^  )  c'être  un 
consolateur  des  veufes;  en  afoirpienle  mine. 

(  Elle  sort.) 
FRANCISQUE  (  w  part  et  Iw  suivant.) 
Jar ni  queux  yeux!  oii  dirait  qu' i  vient 
bloque  not'  auberge. 


SCENE  V. 
SAINT- EUGÈNE  (seuL) 
Ail!  le  nouveau  corps  d'officiers  que  je  vais 
commander ,  loge  dans  cet  hôtel.  Si  je  pouvais 
les  étudier  un  peu  sans  me  faire  connaître!  Le 
chef  que  je  remplace  ne  s'en  fit  point  aimer, 
et  n'employa, pour  se  faire  obéir,  (ju'une  dis- 
cipline austère  :  je  prétends  prendre  une  au- 
tre route.  C'est  toujours  en  riant  qu'on  doit 
conduire  les  Français  au  champ  d'honneur. 

,VVV\W>AAA^/WVVVVVVVVVVV»AAA^^ 

SCÈNE  YI. 

SAINT-EUGÈNE,  FRANCISQUE  (  Jeuœ  how- 
teilles  d'un&  main/  e,t  urv  panier  d&  Vautre.) 

FRANCISQUE. 
V'ià  c*q^e  monsieur  vient  dordonner. 


SAINT- EUGÈNE. 
Servez  promptement...  Est-ce  que  l'hôtesse 
revient  pas? 

FRANCISQUE. 

C'est  qu'elle  est  en  ce  moment  occupée  aux 
préparatifs  d'une  noce.  ( w  part  )  Il  vou- 
drait un  tête-  a -tête  .  (//  entre  dans  Iw  cham- 
bre de  réserve.^ 

SAINT-EUGENE  (  eu  part,  et  U  suivant.) 
Parbleu!  je  suis  curieux  de  voir  mes 
nouveaux  frères  d'armes  .(  On/ e/i^e/i*?  dw 
h  mit  aw  fond  dw  TJiédtre .)  Ce  sont  eux,  s  ans 
doute.  L'occasion  est  favorable;  sachons 
en  profiter. 

^vvvvvvvvvvvvvvv^A^^^^^^^^\vvvvvv\AAAA^^ 


SCENE  VII. 

SAINT- EU  GÈTS  E  ,  FRANCISQUE  (  dans  l'appartement  de    réserve,   mKvis  sans  être  9ws,) 
D'HORICOURT,  MADAME  D'HORICOURT  (  ils  rentrent  par  Iw  porte  dw  fond.) 

TRIO  N?  3. 

-  All*^  vivace 

Clarinetti 
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SCENE    VIIT  .  T| 
S.Eg     FS.ÉCSDENS,   PUVALLON,  I 
D  O  R  A  !  N  YAL ,  D  E  S  P  AR  M-O  N  T, 

COU  R  V  I  L  L  E  (ils  rentre  par  le  fond^ 
en  riant-) 

DESPARMONT. 
Ail!  aà!  ah!  ToiU  bien  de  ces  idées  qui  i 
n'appartiennent  qu'a  ce  fou  de  Dorainral. 
DORAINVAL. 
Oui,  messieurs  ^  je  vous  propose  de  nous 
amuser  aux  dépens  du  ctansonnier  Desecarts 
eu  représentant  tous  les  diffeVens  person- 
nages qui  composent  IKonoratle  famille 
des  Benoist. 

d'horicourt. 

Ma  foi,  le  tour  serait  plaisant . 
DUVALLON. 

Divin . 

DESPARMONT. 
C  est  dit  . 

DORAINVAL. 
Jai  deja  su  me  pourvoir  dune  cariole 
du  pajs  ;  et  je  viens  d'apercevoir  ici  près, 
un  magazin  d  habits  où  nous  pourrons 
facilement  nous  de'guiser, 

COURVILLE  . 
Mais,messieurs,peufe-ou  bien  se  permettre?.. 

d'horicourt. 

!)-  secarts  s'est  bien  permis  d'iusulter 
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mafemJiie,  de  chansonner  Mad:  d  Horicourt. 
SAINT-EUGENE  . 
Madame  d  Horicourt!  retenons  bien. 

DORAINVAL. 
Rien  de  plus  légitime  que  de  rire  aux 
dépens  de  ce  poëte  ridiculcll  doit  arriver 
de  Landau  avant  la  famille  des  Benoist;toi 
Duvallon,  tu  feras  le  père;  père  sensible, 
entends-tu? 

DUVALLON. 
Pere  sensible,  père  la  joie,  pere  austère,  je 
fais  tous  les  pères  qa'on  veut  moi. 

d'horicour  . 

Toi  Dorainval,  petite  taille, traits  mignons, 
embonpoint  colore;  tu  feras  la  mère  . 
DORAINVAL. 
Va  pour  la  mère  . 

d'horicourt. 

Et  mon  jokei  fera  la  jeune  prétendue  . 
W}'^  \)TLOVilCOV'Kl! (sautant avec  koiuxierie) 
Je  ne  demande  pas  mieux,  mon  capitaine. 

D'HORICOURT. 
Taille  svelte,  la  voix  dune  femme;  lilîusion 
sera  complette . 

DESPARMONT. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  nous  distribuer 
les  autrps  rôles  . 

SAINT-EUGENE.' 

Ecoutons  bien!  (il  se  retire  de  lajinefrc) 
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SCENE  IX, 

S  AINT-EUGENE  (sortant  avec  précaution  ^ 
delà  chambre  de  reserve  et  les  suivant  des 

L(5S  aimables  fous!  je  me  suis  reconnu 
là.  Ah!  messieurs, vous  voulez  vous  amuser 
aux  dépens  d'un  provincial  ridicule  ;  et 
vous  ,  madame  d  Horicourt,  qui  vous  crojez 
bien  cachée  sous  les  habits  dun  jokei, 
vous  devez  jouer  la  timide  innocente, 


tout  en  passant  quelque  jours  auprès  de 
votre  mari  !  ..  Rien  de  plus  gai,  je  suis 
force  d'en  convenir...  Mais,  si  l'on  essajait 
de  vous  tourmenter  un  peu  dans  vos  vastes 
projets!  (rêvant  un  moment)  Pourquoi  non? 
j'ai  fait  tant  de  folies  dans  ma  vie!  je  peux 
bien  encore  me  permettre  celle-ci^d ailleurs, 
je  ne  suis  pas  fâche'  d'aider  ces  messieurs  a 
egajer  leur  séjour,  et  de  leur  donner,  tout  en 
badinant,  la  leçon  qu'ils  ine'ritent . 
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SAINT-EUGENE  M"^  FRITZ. 

^£11)0  YRITZ  (au  baron  (jui gagne  la  porte) 

Vouji  sortir,  meuer? 

SAINT-EUGENE. 

Oui,  je  vais  hâter  moi-même  les  ouvriers 
qui  raccommodcut  ma  voiture;  je  reviens 
daus  l'instant.   (Il  sort) 


SCENE  XI. 
Jvri^'^FRrrZ  (^.rm/^^FRANCISQUE/^/;e//r//;/'èj;; 
]\I"/^FÏIITZ.  - 
Lui  tantôt,  tas  montrer  si  grande  hâte 
départir;  avre  sans  doute  a  Strasbourg  un 
quelque  veufe  à  gonsoler... moi-même  gom- 
meucer  à  sentir  que  cet  veufage  defenir  un  souf- 
france, tutà-fait,infin  i  meut  iiisu|jp  o rtab le . 


'    '■  Allegretto 
petite  î  Lf 

Fin te  . 


COUPLETS. 
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FRAN  CISQV'E(ilaente/uIu  la findes- couplets)  J 

Sûr'ment  (jae  1  Veuvage  est  uu  fardeau  pesant; 
ehben!  me  Vlàtout  pretpour  tous  en  débarasser. 

Yous  toujours  faire  le  espion;  ne  pas  pli 
quitter  moi  que  mon  ompre. 

FRANCISQUE. 
Esirce  ma  faute  à  moi  si  tous  m'avez  ensoirele? 
nfallait  pas  m'faire  rester  ici  à  la  mort  du 
cousin,  pour  tous  aider  à  t'nir  c't'auterge  ; 
fallait  m'renTOjer  dans  mon  village  d'Normaudie, 
où  nVous  TOjant  plus,j's'rions  p'tetre  parTcnu, 
,    non  pas  à  tous  oublier,  c'est  impossible,  mais  du 
moins  à  ratrapper  un  peu  dma  raison,  cju'tous 
avez  si  fort  partroublee,  qu'il  est  sur  et  certain 
qufendViendrai  fou,siTOUS  n'avez  pitié  d'moi. 
M".^^  FRITZ. 
Lui  me  difertir,  avec  son  franchisse, 
son  natirel . 

FRANCISQUE. 
Epousez-moi,  cousine,  quand  9a  n's 'rait  que 
par  charité- JVous  promets  dVous  faire  oublier 
le  défunt;  et  comme  j'ai  trente- cinq  ans 
d'moins  qu'i'n'avait,  jf 'rons  ensorte  de  n'pas 
mlaisser  expédier  aussi  promptement  qu'lui. 
M^}^^  FRITZ, 
^^us  être  bressé  teriplement  beaucoup,. . .  et 
pourtant  moi  pas  encore  avre  donnéparole  avons  . 
FRAN  CISQUE  (dun  ton  pleurard) 
Comment!  vous  n'mavez  pas  donne'  parole! 
m'aTez-TOUs  laissé  tous  aimer,  oui  ou  non? 


jVX^iiepj^XTZ  (riant) 

Moi  pas  pufoir  empêcher  

FRANCISQUE. 
Quand  TOUS  aTez  tu  quj'en  perdais  le  r'pos  et 
1  appétit,  m'avcz-TOUs  dit  :  Mon  garçon,  c'(st  inutile? 
M"^^ FRITZ  . 
Moibaf.afoirledroitdedire.  Magarçou... 
FRANCISQUE  (plus  pleurard  encore) 
Etquaud  les  héritiers  d  feu  Icousin  vof 
mari,  sont  venus  ici  tous  chercher  querelle; 
qu  j  en  ai  mis  trois  sous  mes  pieds ,  j'te  quatre 
à  la  porte  et  cinq  par  les  fenêtres  ,  n'm'aTez- 
vous  pas  alors  nommé  Tot' défenseur,  Tot'bon 
Francisque?  n'm'aTCZ-TOUS  pas  dit  qu'jamais 
nous  n'nous  quittrions  ? 

iyj;me  p      T  Z  (vivement) 
Oh!  moi  le  rébéter  encore....  Mingot!  fous 
être  pien  la  meiUieure  espèce  d'homme!.... 
FRANCISQUE. 
C'est  justement  parce  que  je  suis  d'une 
bonne  espèce, qu'j'n'peux  pas  rester  toujoursà 
soupirer.....Faut  qu'ça  finisse,  entendez-TOUS?. 
et  jVous  nomme  tout  haut  la  pus  ingrate  des 
ii^humaines,  si  dans  l'instant  même,  tous  n'me 
dites  pas  là  ben  franchement,  et  à  n'j  pus 
r'venir... . Francisque,  j't'épouse. 

ïa,moi  TOUS  bromettre  

FRANCISQUE. 
C'n'est  pas  d'ïa  dont  il  s'agit...  Francisque 
j't'épouse-  ça  n'est  pas  ben  difficile  à  dire  . 


]\r"'^  FRITZ. 
Rh  pien  !  Francisciue  . . . . 
(On  entend  dans  la  coulisse^  à   droit t  du 
spectateiir,  les  cris-  de  plusieurs  ioyaoeurs, 
accompagnes  de  coups  de  fouet) 

FRANCISQUE. 

Toujours  interrompus!  saus  ça  ePiackait 
la  projiiesse  d  mariage  :  faut  convenir  tju'cest 
jouer  d  malheur  ! 

M"^^  FRITZ  (allant, ers  la  porte  latérale 
à  droite  ) 

Guêtre  uu  carioîe  que  traîner  un  seul 
cheval  et  <jui  contenir  tut  ua  famille. 

FRANCISQUE  (ai^ec  humeur  et  parlant 
a  la  cantonade) 

La  grand'porte  sus  votMroite,  au  fond 
d  la  cour  :  vous  trouv'rez  les  garçons 
d'auberge YT'o/i  natnrel)Yn\T  nous  inter- 
rompre dans  1  instant  même  ... 

M^^^^FRITZ. 
C  être,  chausse  tire,  le  famifle  de  Strasbourg 
qui  feuir  pour  le  noce  . 

FRANCISQUE. 
Eh  ben!  queu  jour  fixez -vous  pour  îanôti'e? 
M"'^  FRITZ. 

Bas  pufoir  en  cet  moment  

FRANCISQUE    (en  colère) 
Là!  jamais  dans  c't  auberge  On  n'nous 
laissVa  le  temps  d'iious  épouser! 


']■        M"^^FRITZ  (regardant  toujours  vers  lu 
porte  la  te' raie) 

Oh!  nous  saloir  pien  letrulèr,bonue  Francisque! 

FRANCISQUE. 
Choisir  un  jour,  c'est  sitôt  Tait;  voulez 
vous  cjuVa  soit  pour  lundi? 

i\r?«  FRITZ  r^-a/^^r  entendj^e) 
C'ctre  saus  dute  la  bétite  prétendue  .  .. 

FRANCISQUE  (avec  instance) 
Voulez  vous  pour  mardi  ? 

M"^«  FRITZ. 
Avre  l'air  gentille  tut-à-fait.  ^ 

FRANCISQUE. 
Tout  c'que  j'peux  faire  c'est  d'aller 
jusqu'à  mercredi  .  .  .  , 

M"^^FRITZ . 
Euxvenir! ..  attention,  bonne  Francisque!... 

SCENE  II 

LES  PRECEDENS,  D'HORICOURT  (mise 
gothi(jue ,  représentant  un  Professeur  de  Ljcée) 
DUVAI.LON/m  don  6ouigeois,père  dejximille) 
M'"^  D'HORICOURT  (en  jeune  timide  et 
adolescente)  DORAINYAL  (déguisement 
de  fenutie  de  (juarante  ans,  minaudière  t  t 
vaporeuse)  DESPARMONT  (heau-Jils 
provincial  et  6refail/.eur)  COURViLTiE 
(costume  d  oncle,  vieu,r  géomètre)  deux  ijarçons 
L  d\\uhcv^^v( portant  paipiets  et  cartons  ) 
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Ail"  Moderato. 
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M".^^^  D'HORICOURT  (prodiguant  s,s 
soins  o  Dorainval  ) 

Ces  attaques  sont  douloureuses;  mais 
heureusement  elles  ne  durent  pas  . 

D  ORÀIN  VAL  f  la  regairlant  tenditJnmt) 
J'j  périrais,  fanfau,  j'j  périrais  . 

M'V^^FRITZ. 
Si  montame  fbulûir  trendre  un  que'qu'  chausse? 

DORAINVAL  (à  Diwa/lon) 
Qu'en  pensez-vous,  petit  ami?  je  n'ai  rien 
pris  de  toute  la  journe'e  . 

DESPARMONT  (bas  au^au&es) 
Il  a  déjeune'  comme  quatre. 
DUVALL  0^(tatuntle  pouls  a  Doraùwal) 
Le  pouls  est  faible...  vacillant.... et  je  serais 
da\is  qu'un  petit  bouillon,  en  attendant  le  diner... 
M»^^  FRITZ. 
J'avre  un  tut  prêt,  l'apporter  à  vous  dans 
1  instant.  ( Elle  sort^  Francisijxie  la  suit  a  la  ti^ace) 
DORAINYAIj  (se  levant  aussi- tôt  en 
gambadant  ainsi  (^ue  tous  les  autres,  et  repre- 
nant sa  voitr  naturelle) 

Us  ne  nous  ont  point  reconns  . 

DUVALLON. 
Parbleu!  déduises  comme  nous  le  sommes. 

DHORICOURT. 
Ju^ez  si  le  Di-secarts  sy  prendra. madame 
il  Horicourf)  Tu  es  bien  siîr,  James, que  jamais 
il  n'a  vu  de  près  madame  d  Horicourt. 

HORICOURT. 
Très-sur,  mon  capitaine..,.  Ces  messieurs 
trouvent^ils  qae,pour  un  jokei,  je  contrefasse 
assez  bien  mademoiselle  Kstelle  Benoit?  mon 
cher  père  et  ma  chère  mère  sonirils  coiitens 
du  tendre  fruit  de  leurs  amours  . 
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DUVALLON. 
A  merveille,  James  ! 

D  ORAIN VAIi  (voia  de  femme) 
A  ravir,  fanfan,  à  ravir!  vous  vous  montrez 
tout- à-fait  digne  de  votre  mère. 

COURVILLE. 
On  dirait  qu'il  a  porte  la  jupe  toute  sa  vie; 
on  n'apasplus  daisance,de^race  etde gentillesse. 
DESPARMONT. 
Je  voudrais  seulement  que  ce  fichu  ne 
fut  pas  attache  si  haut;  il  a  le  col  blanc  com- 
me une  femme,  et  pour  séduire  encore  plus 
le  Des  écarts  j  il  {lmS.ra^ii....(Dorai/ival  veuteca/'ter 
lej'ichi  de  madame  d^Horicoiirt  (jJii  Varrete 
vivement)  Eh!  bien  donc,  mademoiselle? 
( riant )  est-ce  la  pudeur  ?. . . . 

]^piej)'jjoRICOURT. 
Ah!  beu  oui,  mon  officier,  la  pudeur!.. .c'est 
que  je  suis  chatouilleux  en  diable. 
DORAIN\AIi  (  regardant  vers  la  porte  latérale) 

Silence!  on  m'apporte  mon  bouillon. 
(Us  reprennent  tous  leur  première  attitude) 
jVjiue  p|^jrp2  (^portant  une  riche  e'cuelle 
d'argent) 

La  gousomme,  chausse  tire,  être  succulent. 

D  O  R  .\INV.\J^  (buvant  le  bouillon) 
Délicieux,  ma  chère  hôtesse,  délicieux:  ah! 
j'avais  grand  besoin  de  cela  . 

DUVALLON. 

Monsieur  Desecartc»  n'arrive  donc  pas?  

DORAIXVAIi. 
J'aurais  cru  que  mou  futur  gendre  aurait 
montre'  plus  d'empressement;  et  lorsque  toute 
une  famille  comme  la  n(Ure,  se  lait  un  devoir 
d  aller  à  sa  rencontre  


1)  HORICOURT. 
Il  est  ci-iicl  pour  nous  d avoir  l  air  de 
faire  les  premiers  pas. 

M"^^  FRITZ. 
Cela  depeudre  du  voiture  qu'avre  prise 
le  montsir  Desecarts . 

SCENE  XIII. 

LES  PRECEDENS, FRANCISQUE  (entrant 
par  la  même  porte  à  droite  du  spectateur  -  et 
portant  une  valise)  SAINT  EUGENE, 
(costume  de  provincial  ci  prétention,  chapeau 
gris  Ji'is are  en  aile  de  pigeon,  ainple  spincer 
ecarlate  sur  un  habit  vert- pomme,  horde  en 
argent,  un  (>  ie  uœ^  c  o  u  te  au  de  ch  asse  d  '  u  n  e 
main,  et  un  parapluie  de  Vautre ,  ect) 

FRANCISQUE. 
Par  ici,  nions ieur,par  ici  ! 

M^}^^  FRITZ. 

I  être  lui,  chausse  tire . (El/e  m  andevant  de  lui) 
D'HORICOUT  (regardant  vers  la  coulisse) 

Oh!  la  plaisante  caricature! 

DESPARMONT  (regardan^de  mPme) 

On  dirait  qu'on  l'a  fait; exprès  pour  nous. 
FRANCISQUE. 

Entrez^,  monsieur  toute  la  famille  vous  attend 

SAIN'T-EUG-ENE  (avec  minauderie 
et  grasseyement) 

Comment,  arrives  avant  moi!  vous  me  vojez 
dans  une  confusion.. ..une  pétrification. ...Mais  les 
seuls  coupables,  ce  sont  les  insensibles coursiei-s 
de  la  voiture  de  Landau,  qui,  loin  de  partager 
mou  impatience,  ma  souffrance,  mon  espérance... 
Qui  de  vous  dabord,  messieurs  et  mesdames, 
do is-je  saluer  comme  le  futur  beau-père? 


DUVALLON. 

C  est  moi, très-cher  futur ^euare.  (Fremnt par 
la  mainDorainval  (pu  se  lève  et^aitiaw  révérence 
de  cérémonie)  Souffrez  que  je  vous  présente  mon 
épouse;  { désignant diloricourt)  son  frère,  Horace 
de  A'ê rt-Sec, professeur  au  Ijcee  de  Strasbourg, 
(désignant  Courville )  mon  frère, Ignace  Benoist, 
geo  mètre  ;  ( désignant  Desparmont  yuise  re/gorge) 
mon  neveu,  fils  unique, jeune  homme  de  la 
plus  haute  espérance;  enfin,  ma  fille  Estelle 
Benoist;  votre  très-honnoree  prétendue  . 

SAINT- EUGÈNE  (shvancant  vers, 
madame  d  Horicourt) 

Estelle!  nom  charmant,  nom  ravissant 
qui  n'appartient  qu'au ï  grâces  naïves,  aux 

bergères  fidèles         Ije  futur  beau-pere 

daignerait  il  me  permettre  de  débuter  par 
embrasser  ces  dames  V  .  .. 

DUVALLON. 

Rien  n'est  plus  juste .  (^aj-à  Z^ftf/7a/y/2o/z?'/ 
Est-il  assez  sot  ? 

DESPARMONT. 

Il  est  divin, 
(iSaiyit-Eugéne  approche  cérémonieusement . 
ses  joues  a  (juel(fue  distance  de  celles  de 
Dorai nval  et  donne  deu,r  J'orts  baisers  a 
madame  d'Horicourt) 

D 'H O  RI  C OURT  (à  Desparmont) 

Comme  il  appuje  ! 

DESPARMONTf/^a.r  à  DuvalUm) 

S'il  savait  que  ce  n'est  qu'un  jokei . 
DORAINVAL  (minaudant) 

Allons,  Estelle; remettez-vous: il  faut  bien 
vous  accoutumer  à  tous  ces  petits  devoirs... 
Eh  bien,  ma  fille,  m'entendez-vous  ? 


lyiine  J^'HORICOURT  (jnuanf  Iwornuih'.) 

Pardon, petite  mamau,je  suis  si  troublée  ... 
SAINT  -EUGÊNE(^a«^.'r  emphase.) 

Pas  plus  que  moi, je  VOUS  assure. ..Heureuse 
sjmpathie  !  délicieux  accord  de  deux  cœurs  purs 
et  timides,  qui  s'elaucent  l'un  vers  l'autre:  oh! 
qu'il  me  tarde  de  les  voir  unis  à  jamais! 
DUVALLON 

Mais  avant  de  conclure  une  union  qui, 
d'avance,  me  parait  de  part  et  d'autre  si  bien 
assortie,  il  faut  s'assurer  s'il  existe  entre  les 
futurs  époux,  cette  simpathie  degout  et  de 
caractère... qui  régnait  entre  nous...  ma  poule... 
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DORAI  \  VAL.  , 
Et  qui  depuis  vingt  ans,  petit  ami,  nous 
a  fait  faire  le  plus  heureux  ménage! 
SAINT-EUGENE. 
Oh!  oui, la  sjmpathie,  la 3jmpathie!....il 
n'j  a  que  cela  pour  les  ames  véritablement 
de'licates  et  sensibles. 

D'HORICOURT. 
Allons,  ma  nièce,  voici  le  moment  le 
plus  important  de  votre  vie;  parlez  avec 
franchise,  et  montrez -vous  a  votre  pré- 
tendu telle  que  vous  êtes.  (Bas)  Tache  de 
l'effrajer  un  peu. 


COUPLETS. 

(Eilele  chante  immobile,  les jeuu' baisses.  Saint-Eu^ene pavattra^ia  cha(jue  aou^emo  détail.) 
Andantino. 


Violoncelli 
<'  C.Bassa 
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D'HORICOURT  {baya  sa  femme) 
n  preud  la  chose  mieux  que  je  ne  crojais. 

ivry^  D'HORICOURT. 
A.K!  ça,  cher  futur,  pour  m'accoutumer 
aux  premiers  mois  de  notre  uniou,  nous 
prendrons  avec  nous,  mou  père  et  ma  mere, 
mes  deux  oncles  et  mes  trois  tantes. 
SAINT-EUGENE. 
Oui,  oui, toute  la  chère  famille. 

M'!^^  D'HORICOURT. 
Et  j'aurai  toujours  auprès  de  moi,mou  petit 
cousin  Charles  , Oh!  je  ne  peux  m'en  passer  d  abord. 
SAINT-EUGENE. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  le  petit  cousin  Charles? 
M^>^  D'HORICOURT  (désignant  Despaivnvnt 
(ji/i  se  rengorge.) 

Ce  §raud  brun  qui  porte  lepee;  le  fils 
aîne  de  mon  oncle  Ignace. 

SAINT-EUGENE  (niaisement) 
Il  a  l'air  dune  bien  honnête  personne . 

M"^^DHORICOURT. 
Il  m'a  vue  naître,-  toute  petite,  il  me  portait 
dans  ses  bras,  me  faisait  jouer  à  mille  petits 
jeux... .Et  l'on  renonce  dificilement  aux 
habitudes  de  l'enfance. 

D'HORICOURT  (has  a  S'aint-EugPn.) 
Voniy  vojez  que  c'est  lin^euuite  même 

SAINT-EUGENE. 
C  harmante  !  ado  rab  le  . 

DESPARMONT  (bas  à  dHcriconrt) 
Comment,  il  n'v  aura  pas  moyen  de 
tourmeuter  cet  imbecille-là  ? 

D'HORICOURT. 
Puisque  les  futurs  époux  se  conviennent  si  bien, 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  assurer  si  monsieur 
Desecarts  joint  aux  qualités  phisiques  et  morales 
qui  le  distinjÇueut,ce  qui,  selon  moi,  est  au- 
dessus  encore,  la  supériorité' des  talens  . 
SAINT-EUGENE  (ai>ec  sujfmmce) 
On  n'a  pas  rte'  (juinze  ans  secrétaire 
perpétuel  de  l'atbe'ne'cî  de  I^andau,  sans 
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acque'rir  une  certaine  réputation, 
D'HORICOURT. 
C'est  principalement  comme  litte'rateur, 
que  monsieur  Desecarts  est  véritablement 
célèbre.  (A^ec  intention)  On  le  cite  sur-tout 
comme  un  chansonnier  piquant  et  redoutable. 
SAINT-EUGENE. 
.AJi!  redoutable!....  si  l'on  veut. 
D'HORlCOURT'f^f^'wi  ton  pliis  marqué  encore) 
Ou  m'a  même  confie  à  cet  égard  une  certaine 
av  enture  sur  laquelle  il  est  important  que  j'aie 
avec  lui  une  explication  particulière . 
SAINT-EUGÈNE. 
Où  diable  en  veuiril  venir? 

D'HORICOURT. 
Laissez-nous ,  vous  autres,  veiUez  pendant  ce 
temps,  aux  préparatifs  du  diner  le  plus  solide,  et 
à  la  reunion  des  meillieurs  vins.f^ofà/^'ftf/^a/y/i^'/i/j 
Sous  un  quart-d'heure, tu  viendras  me  remplacer 
DESPARMONT. 
Sois  tranquille. 

SCENE     XIV..  . 
S  AINT- EUGÈNE,  D'HORICOURT. 
D'HORICOURT  (à  part.) 
Effrayons  un  peu  monsieur  le  chansonnier  de 
province,  et  dounon^-lui  la  leçon  qu'il  mérite . 
SAINT-EUGÈNEfà  part.) 
Intriguons  le  mari  sur  le  compte  de  sa 
femme, et  pour  cela, changeons  tout-a-coup 
de  ton  et  de  langage  . 
D'HORICOURT  (haut et  danton  imposant) 
Monsieur..  .Desecarts ...  c'est  moi,  vous  le 
savez,  qui  dote  ma  nièce,  ma  chère  filleule; 
je  ne  dois  donc  rien  négliger  pour  son  bonheur.. 
Je  sais,  et  cela  de  très-bonne  part,  qu'il  est 
dans  les  environs  de  Tiaudau,  une  jeune  et 
jolie  dame  d  Horicourt,  auprès  de  laquelle 
vous  avez  es.saje'  d'avoir  accès;  et  que  pique 
de  ce  qu'elle  n'avait  même  pas  voulu  vous  voir, 
vous  avez  ose'  l'attaquer  par  des  chansons.... 


SAINT- EUGENE  (a^>eo  dignité  et  dhn 
.  ton  naturel.) 

C'est  le  fait  ou  duiLSot,  oxL d'un  lâche:  et 
ce  n'est  point  ainsi  qu'un  homme  tel  que 
moi,  se  venge  dune  beauté  cruelle  . 

T)'ROmCQVKL(àparf,  et  lUservant) 

Quel  changemejit  „suhit.  .  ..^^a«i^  Cependant, 
c'est  de  madame  d:Horiaourtelle_même^  que 

cette,  anecdote.  

„SAIN_T_-EUGÊNE.____ 

Elle  est  indigne  de  moi  vous  dis-je;  et  pour 
achever  de  vous  en  convaincre,  apprenez, 
monsieur  le  professeur,  que  je  ne  suis 
point  . le  Desecarts  que  vous  attendez  ici  . 

d'horicourt 

Quoi?  vous  n'êtes  point  !  ,  .. 

SAINT-.EUGÊNE 
Ce  chansonnier  ridicule  aux  dépens  do 
qui  vous  comptiez  si  hien  vous  amuser  . 

d'horicourt. 

En  effet,  ce  maintien  cette  vQ.ix  assurée  . ]\Iais, 
monsieur  pourquoi  vous  trouvez  vous  donc 
sous  sou  nom  et  sous  ce  costume  grotesque? 
SAINT-EUGENE. 

Vous  allez  tout  s  avoir.  (C^  paH  et  regardant  meo 
//iyr^e/  fjPrenous  un  peu  notre  revanche |!fltw//^^bu.s 
vojez  eu  moi, un  officier  de  cavalerie, qui, atteint 
légèrement  d'un  ohus  ilj  a  deux  mois,  était  venu 
séjourner  quelque  temps  àLandau"  je  fus  hientot 
instruit  qu^une  madame  d  Horicourt,(^Oyty;//^  W^ 
charmante  petite  femme,  se  faisait  un  devoir  dé 
recevoir  danst  sa  terre,_les  officiers  liesses 
qui  passaient„dans_le_pajs.  ( Mouvement  de 
fi? ^or^bo?//-^'/ Je  mj  présente  et  je  trouve  en 
effet  le^minois  le  plus  agaçant,  la-grace  la 
plus  naïve,  le  caquet  le  plus  hrillant  .  .  .  .. 
d'horicourt f'am"  a/i'/rc/ib/i  ; 

Et  sans^  doute_vous  j  reçûtes  on  accueil  ?.  . 
SAINT-EUGENE, 

Au  de-la  de  ce  que  vous  pouvez  imaginer. 
]\Iais,  si  la  douce  pitié  de  mon  charmant  Esculape 
parvint  en  peu  de  temps,à  me  guérir  dune  blessuire 


assez  légère,  ses  jolis  jeux  m'en  firent  éprouver 
une  autre  bien  plus  profonde;  en  im  mot  je  ne  pus 
résister  aux  channe&enivrans  de  cette  jolie  veuve. 

^  d'horicourt. 

TWve,  dites-vous  !  Jai  ouïdire,  il  me  semble, 
que  madame  d  Horicourt  était  mariée. 

SAINT-EUGENE  

Sans  doute,  mais,  sou  époux  étant  presque 
toujours  séparé  d'elle,  c'est  ce  que  nous 
appelions  veuve... .par  absence. _ 

d'horicourt. 

Ah!  veuve  par  absence! 

SAINT-EUGENE . 

J'étais  donc  à  sa  terre  depuis  un  mois 
environ,  comble  d'égards  et  de  hontes  toutes 
particulières,  lorsqu'elle  apprend  que  son  mari 
doit  passer  à  Saverne  avec  son  régiment.  Il  est 
de  ces  devoirs  qu'on  ne  peut  enfreindre.  Elle 
forme  aussi-tôt  le  projetde  se  trouver  incognito 
sur  le  passage  du  très-cher  e'poux,  et  de  s'j 
présenter  sous  les  habits  dun  jokei(^iVo//('("a// 
//2r>^/<'<^//i<-//?'r/f'r/)/r;/w>///'/jM()i,pourl  accompagner 
sans  qu'on  puisse  en  avoir  le  moindre  doute 
je  profite  du  mariage  projette  du poëte Desecarts. 
Instruit  à  Ijandau  qu'il  devait  avoir  à  Saverne 
une  entrevue  à  ce  sujet,  et  toujours  prêta  saisir 
l'occasion  de  faire  quelque  folieje  me  procure 
le  costume  du  personnage,  et  me  rends  ici  dans 
ma  chaise  de  poste  avec  madame  d  Horicourt. 
D'HORICOURT. 

Comment, monsieur,  vous  l'avez  escortée 

seul  dans  ce  vojage  . 

SAINT-EUGENE. 

Oh!  non:  monvaletde  chambre  courait  devant... 
mais  ce  qu'ilja  de  plus  plaisant, c'est  que  ne  voila- 
t'il  pas  que  le  capitaine  d  Horicourt, voulant  de 
son  cote  s'amuser  du  Desécarts, faitprendre  à 
sa  femme  le  déguisement  de  la  jeune  prétendue 
de  Strasbourg,  et  me  procure,  par  ce  mojen, 
l'entrevue  la  plus  commode,  l'oblige  déjouer  avec 
moi  le  rôle  d'amoureuse...  j^//7ifa^/cr/c/«irj  J  ai  eu 
dans  ma  vie  bien  des  aventures;  mais  aucune  ne  fit 
jamais  anssigaie,  aussi  piquante  que  celle-ci. 


D'HORICOURT  (  â  part,  tt  dans  la  plus  -j 
iive  agitation)  I 

Ou  diatle  me  suis-je  euferre  ?. ..  . 
SAINT-EUGENE  (avec  séneuœ  et  mjstere)  | 

Pas  un  mot,je  tous  prie,  qui  puisse  faire 

soupçonner  au  trop  complaisant  mari  

C'est  (ju 'à  travers  toutes  mes  folies;  je 
sais  respecter  les  convenances  \  je  suis 
véritablement  1  ami  des  bons  ménages  . 
D'HORICOURT //^r-^V  d'éclater.) 

Oui, vous  m'en,  avez  lair. 
■  ^      SAINT-EUGENE  (hpart.) 

Il  est  sur  les  épines. 
Yi^O'^QOViY^'Yl{avecimecol}re  graduée) 

Mais,  ce  mari  dont  on  s  imagine  se  jouer 
ainsi,  est  sans  doute  un  homme  dbonneur, 
et  il  ne  souffrira  pas  .... 

SAINT-EUGENE. 

Il  faudra  pourtant  bien  qu'il  prenne  patience. 
D'HORICOURT. 

Crojez,  monsieur,  qu'il  ne  manquera  pas 
devons  demander  raison.... 

SAINT-EUGENE  (très  gaîmentet  lui 
J'rappant  sur  Vepaule.) 

Eh  bien!  vous  serez  mon  second, monsieur 
le  professeur . 

D  'HORIC  OURT  (a  part,  et  dans  la  plus 
grande  agitation  ) 

Non, je  ne  puis  çroire  que  Constance  . 
Allons  la  forcer  à  m'expliquer  ce  mjstère; 
et  surtout,  ne  perdons  pas  de  vue  cet  étran- 
ger (^/Z  sort  par  la  ^orfe  duj^ond ) 

S  AIN  T-E  U  GE  NE  (surledevantdekiscène) 

Il  étouffe  de  colère, 

SCENE  XV. 
SAINT-EUGENE,  DESPARMONT. 

DESPARMONT  (il  veut  parlera  d'Horicourt 
a  son parsage  ;  celui-ci  ne  lui  repond  y  ue  par 
u/i  geste  de fureur.) 

(A  part)  Comme  il  a  1  air  agite  C'est 

a  mon  tour. 


SAINT-EUGENE  (àpart.J 

Que  me  veut  encore  celui-là? 

DESPARMONT  (haut et  d'un  ton  sombre 
et  imposant  .J 

Me  serait-il  permis  de  demander  à  monsieur 
Desecarts  un  entretien  particulier  

SAINT- EUGÊ  NE  ^rf>/;r^/2a/if  /<?  ^o/i 
de  Desécarts.) 

Je  suis  entièrement  aux  ordres  de  monsieur. 
DESPARMONT. 

Monsieur  Desè'carts  Yous  ne  savez 

pas  encore  qui  je  suis  ? 

SAINT-EUGENE. 

Oh!  pardonnez-moi;  vous  êtes  le  petit  cousin 
Charles,  qui  tant  de  fois  avez  porte  dans  vos 
bras  ma  charmante  future  épouse 
DESPARMONT. 

Et  qui  consume' d'un  amour  violent  que  jamais 
je  n'ai  fait  counaitre  à  ma  famille,  viens  vous 
déclarer,  monsieur,  qu'on  n'obtiendra  la  maia 
de  ma  cousine  qu'après  m'avoir  ote  la  vie  . 

SAINT-EUGENE  (^^/Wt^o/^  altérée  et 
J^eignant  d  avoir  peur  ) 

Mais  on  ne  m'avaitpas  du  tout  prévenu.... 
qu'en  venant  épouser  mademoiselle  Estelle 
Benoist,  il  faudrait  auparavant  avoir  1  honneur 

de  me  cou.. ..cou  couper  la  gorge. 

DESPARMONT. 

Il  faut  vous  battre,  ou  renoncer  à  votre 
prétendue;  choisisez  — 

SAINT- F^UGÊNE . 

Jj  renoncerais  volontiers, quandce  ne  serait 
que  pour  vous  être  agréable  ...  Si  je  n'avais 
pas  un  malheureux  défaut  de  naissance. 
DESPARMONT. 

Et  quel  défaut  ? 

'^Ami:-¥X]CTÙ^¥,(trembliaitplusemvre.) 
Je  suis  né...  je  suis  ne  taquin,  monsieur. 

DES  P  ARMO  NT  f/7«///  et  le  toisant.) 
Vh!  vous  êtes  ta(juin  ! 

SAINT-EUGEXE 
Entête  comme  tous  les  diables  . 
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DESPARMONT. 
En  ce  cas  nous  allons  vider  la  querelle 
à  1  instant  même  . 

SAINT-EUGENE. 
Mais,  monsieur,  je  n'ai  point  apporte 
depee  avec  moL. 

DESPARMONT. 
Oh-'  qu'a  cela  ne  tienne  .  fl/  i>a  prendre 
deuœ  epeés  restées  ajrfond  du  théâtre  et 
les  présente  à  tSaint-Eugène)  En  voici  deux 
qui  vont  décider  lequel  sera  1  heureux 

possesseur  d Estelle  Vous  pouvez  prendre 

celle  qu'il  vous  plaira. 

SAINT-EUGENE  (  hésitant  et  prenant 
une  epée  d)ine  main  tre tablante .) 

Allons,  monsieur,  puisque  ahsolument.  . 
,  {Use  77iet  en  garde  delà  numiere  la  plus  gauche) 
D  E  S  P ARMO N  T  Ta ^Wa«g 
Oh!  la  bonne  caricature  !  restons  sur  la 
défensive  .  .  .  .f// met  aussi  engarde)^\sX?>^ 

monsieur,  remettez-vous  de  grâce  Vous 

tremblez  de  manière  à  me  donner  sur  vous 
trop  d avantage  . 

SAINT-EUGENE. 

Moi,  trembler  Je  ne  fais  que  semblant, 

je  vous  assure  . 

DESPARMONT 
*Ah!  vous  faites  semblant. f//^r  J'e /?o//^Are/^^ 
cjuelçjjies  hottes^  Desparniont  reste  entièremen  t 
sur  la  déj^ensife  et  paraît  vouloir  ménager 
Saint-Eugène  cjui  luij'ait  tomber  lej^er  des 
mains, et  s'empresse  de  le  ramasser.) 

SAINT-EUGENE(rem^^/'a/jf  à  Despar- 
niont son  epée  at^ec  la  plus  grande  timidité.) 

Monsieur  veut  m'encourage r...  C'est  bien 
délicat  de  votre  part . 


D  ES  PARMONTfa  part  et  piijué) 

Ce  ne  peut  être  que  le  hasard  (^/fa//^^Mais, 
monsieur,  si  nous  quittions  nos  habits,  cela 
serait  plus_commode,  et  plus  conforme  aux 
lois  de.lhonneur  ? 

{Il  se  retourne  et  cjuitte  son  habit.  Pendant 
ce  temps  Saint-Eugène  ijuitte  sa  perruque, 
son  ample  redingotte,  et  paraît  en  J'racjue. 
décoré  de  plusieurs  ordres;  au  moment  ou 
Desparmont  se  retourne  vers  lui,  il  se  trouve 
dans  l'attitude  la  plus  noble,  la plusitnposante; 
Desparmont  s'arrête  stupéfait.) 

"SAINT-EUGENE  (ton  martial.) 

Eh  bien!  monsieur  . 
DES  PARMO  NT(^a/;/'Af  un  momentde silence) 

Eh  bien!  monsieur,  je  vous  ai  provoque, 
je  dois  vous  en  \^enè.VG X2i\?>ou^.(Ils  se  remet- 
tent en  garde,  e  t  se  poussent  (juel(pies  hottes) 

SCENE  XVI  et  dernière. 

LES  MÊMES  d'horicourt,  dorainv^l, 

DUVALLON,  COURVILLE  (ilsontrepvis 

leur  uniforme)  D'HORICOURT, 
]^pie  FRITZ,  FRANCISQUE  (peua- 

près)  UN  POSTILLON. 

FRANCISQUE  (accourant  le  premier.) 
Arrêtiez  !  arrettez  ! 

M"^^  FRITZ  (accourant et  les  séparant.) 
N'être  bas  ici  un  champ  de  badaille . 

DUVALLON . 
Mais  que  vois-je  ?  Il  paraît  que M.Desecarts 
a  subi  tout  à  coup  une  métamorphose ...  . 
FRANCISQUE  (le  reconnaùsant).^ 
C'est  1  étranger  de  tantôt. 

M^^FRITZ  (le  reconnaissant,) 
ia  .cet  consolateur  de  veufes  , 


D  HORICOURT. 

Ces  marqus  distinct ives  ne  nous  permettent 
plus  de  clouter  que  nous  avons  1  honneur  de 

posséder  parmi  nous  

SAINT-EUGENE. 

Un  fou....  Oui,  messieurs, un  fou  comme 
TOUS,  aimanta  s'amuser,  et  qui  tous  ajant 
entendu  de  cet  appartement  former  Totre 
jojeui  complot,  a  touIu  tous  aider  à  egajer 
Totre  séjour  eu  ces  lieux. 

DUYALLON. 

Mais  TOUS  nepouTez  nous  refuser,  monsieur, 
de  nous  faire  connaitre  .... 

LE    POSTILLON  (entrant  par  la  parie 
duj^ond.) 

Monsieur  le  baron  de  Saiut-Eugene,Totre 

Toiture  est  prête  

LES  CINQ  OFFICIERS. 

Ciel!  notre  \iQXxy^2i\\.ç,o\Qn^  (lisse  rangent 
avec  respect^  et  eti  attitude  militaire.) 

SAINT-EUGENE . 

Je  Toudrais  en  Taiu  me  de^^uisserplus  long- 
temps- oui,  messieurs,  tous  Tojez  Totre 
nouTeau  ctef,  mais  ce  n'est  qua  Strasbourg 
que  j'ai  l'ordre  de  tous  le  faire  connaître.  En 
attendant  célébrons  ici  Ibeureux  hasard  qui 
nous  rassemble  Mes  amis,  mes  camarades, 
qu  il  me  tardait  de  nous  voir  tous  reunis  ! 
OU  VALLON 

On  avait  bien  raison  njon  colonrl,  de  vous  J. 
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peindre  comme  un  ami  de  la  gaîte  . 
DESPARMONT  . 
Et  sur-tout  comme  un  brave  . 

^pie  ])  HORICOURT  . 
On  ne  sait  pas  mieux  que  M.  le  colonel, 
s'amuser  aux  dépens  dune  jeune  femme,  tout 
en  respectant  Its  couTcnances  

d'horicourt. 

Et  sur-tout  intriguer  plus  gaiment  un 
pauTre  mari. 

SAINT-EUGÊNE(^arfr%mfe; 

Messieurs,  si  celui  qui  doit  tous  conduire 
au  champ  d  honneur,  s'est  un  moment  cache 
sous  le  masque  de  la  folie,  c'est  pour  tous 
aTertir,  qu  il  ne  faut  pas  toujours  juger 
sur  1  apparence,  et  qu'on  peut  être  dupe  de 
sa  propre  ruse  ...Madame  Fritz,  je  donne  à 
diner  à  tous  les  officiers  de  mou  régiment; 
et  si  le  Tcritable  Desecarts  arriTe  aTaut 
qu'on  ne  serTc,  j'espère  qu'il  sera  des  nôtres. 
(.^  madame  d  Horicai/rt)  Et  TOUS,  madame, 
pour  TOUS  prouTer  combien  j  honore  les 
épouses  fidèles  a  leur  devoir,  vous  ac- 
compagnerez à  Strasbourg,  le  capitaine 
dHoricourt,  et  resterez  auprès  de  lui  jusqua 
ce  que  nous  rejoignions  I  armée 

FRANCISQUE  (à  Mud:  Fnfz) 

Et  nous,  (;a  sVa-t-i'pour  lundi  ? 
M'"^  FRITZ 

l'a,  pour  lundi 


Flûtes . 


Haubois 


Clarinette?, 
en  la 


Cors  en  re 


I 


